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Interprète  de  ia  douleur  publique je  viens 
aujourd'hui,  fans  art,  & prefque  fans  réflexion  (i)  , 
uniquement  infpiré  par  le  fentiment,  & fencouragé 


A 


^rciitnouiiaime  cnrciien  oes  amis  de  la  Conftitution  n’a  pas  permis 
de  différer  , ne  mérite  nullement  les  honneurs  de  l’impreflion  j 
cependant , toujours  refpedueux  & fournis  pour  les  ordres  qui 
m’ont  impolé  une  tâche  fi  honorable , je  me  fais  encore  un 
devoir  de  m’en  défaifir , ôc  je  facrific  à la  volonté  d’un  grand 
nombre  de  mes  concitoyens,  les  frayeurs  de  l’amour-propre,  & 
les  fcrupules  de  l’art.  Le  fuccès  dont  il  a été  couronné  au  débit 
ne  m’aveugle  pas.  Il  ne  faut  attribuer  les  larmes  qui  ont  coulé 
en  abondance  qu’à  l’appareil  de  cette  fête  lugubre , qu’à  la  na- 
ture d’un  fujet  tout  neuf,  & fur-tout  à la  fenfibilité  déjà  émue 
d’avance ,,  d’un  auditoire  nombreux  ôc  patriote.  J’efpère,  toute- 
fois, que  le  leéleur  , verra  avec  indulgence  un  ouvrage  de  trois 
jours,  qui  ra’eft  aufiltôt  enlevé.  Le  fort  glorieux  & touchant  du 
maire  d’Eiampes , affafflné  par  des  brigands  au  milieu  d’une  place 
publique,  lauvera  peut  être  fon  éloge  du  mépris,  & Je  devrai 
sncore  cette  faveur  au  ftora' immortel 'de  $imoneâü»' 


(O 

par  vos  ordres  ^ m’efForcer  d^expîer , par  une  trop 
foible  réparation  , un  attentat  exécrable.  Ce  n* eft 
point  une  ville'  feule  qui  a été  bleffée  dans  fon 
chef,  c'eft  la  France  toute  entière  qui  a reffenti  le 
coup.’ Ce  que  les  armées  les  plus  formidables  j ce 
que  l’Europe  conjurée  contre  nou'S  ne  pourroient 
exécuter  , des  meurtriers  vont-ils  donc  l’accomplir  • 
ans  de  travaux  feront-ils  donc  perdus  pour  h 
! verrons  - nous  notre  Conftitution  diftbute  , 
anarchie  régner  parrtout,  & la  liberté  bannie  ^ s’en- 


fuir,  dîrparoître  pour  toujours  ! Non  , la  dignité 
nicipale  n'aura  pas  été  impunément  outragée  : déjà  fe 
font^levés  de  toute  part  des  cris  d'indignation,  avant-' 
coureurs  de  la  vengeance  j les  cœurs  de  tous  les  bons 
citoyens  femblent  invertir  cette  autorité  paternelle 
d'un  nouveau  rempart  plus  impénétrable  , & lui  affurer 
déformais  Tinviolabilité.  Que  ne  puis-je,  Meflîeurs  , 
fatisfaire  pleinement  à cette  efpèce  de  divinité  of- 
fenfée , & la  préfenter  à vos  hommages , environnée 
de  tous  fes  charmes  & de  tous  fes  droits  I 

Jadis  un  orateur,  en  montrant  au  peuple  romaia- 
îe  cadavre  de  fon  empereur  percé  de  coups  , fut 
attendrir  tous  les  fpeétateurs  für  la  mort  d'un  ambi- 
tieux J d'un  opprefleur  de  la  Liberté.  Je  ne  voudrois 
point,  orateur  chrétien,  employer  ces  moyens  d*une 
éloquence  artificieufe  5 je  jetterai  plutôt  le  voile  fur 
l’image  d'un  chef  du  peuple , accablé  quand  il  tenoit 
la  loi  dans  fes  mains  5 l'immortalité  qu'il  s'eft  ac- 
quife  , & fur-tout  les  confolations  de  la  foi  adouci-’ 
ront  peut-être  à nos  cœurs  ce  que  le  crime  a d’af- 
freux. Modérons  donc  nos  regrets  , MelTieurs)  Sc 
tandis  que  des  gémirtemens , hélas  trop  tardifs , ven- 
gent, dans  fa  propre  ville , le  maire  d'Etampes  j quand 
fa  famille  défolée  , quand  les  artifans  nombreux  que 
nourrilfûit  fon  indurtrie,  vont  demander  à la  terrâ 
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lin  bienfaiteur  i un  pere  ; quand  le  voyageur  trifte  & 
penfif  3 s’arrête  ^ & fixe  fes  regards  auprès  de  cette 
cendre  5 nous  ^ écoutons  avec  recueillement  les  leçons 
que  la  Patrie  nous  adrefife  du  fond  de  ce  tombeau, 
& apprenons  à honorer  Tautorité.  Tel  eft  le  but  que 
je  me  propdfe , & Téloge  que  je  confacre  à la  mé- 
moire de  rimmortel  Simoneau.  Naguères  il  falloir 
a un  grand , même  après  fa  mort , des  menfonges 
flatteurs  ÿ à un  magiftrat  du  peuple  ^ il  faut  , pour 
toute  louange , des  vérités  patriotiques. 


Trop  long  - temps  le  principe  de  Taiitorité  a été 
méconnu  parmi  les  hommes.  Les  jours  enfin  font 
arrivés  ^ où  la  politique , dégagée  des  erreurs  que 
Porgueil  & la  faufîe  piété  y avoient  introduites , va 
être  rendue  par-tout  à fes  notions  primitives  & à fa 
fimplicité  originaire.  Ce  ne  fera  plus  dans  les  compi- 
lations informes  de  quelques  écrivains  mercenaires 
qu’il  faudra  chercher  les  bafes  des  gouvernemens.  Le 
bouclier  militaire  qui  fut  le  berceau  de  la  roy  auté , 
né  fera  plus  réputé  le  fiége  naturel  du  defpotifme  j les 
richelTes  , les  honneurs , dont  les  trônes  relieront  en- 
vironnés , ne  feront  plus  que  ce  qu’ils  furent  autrefois  , 
une  lueur  réfléchie  de  la  m*ajellé  nationale,  la  décoration 


Toute  puifTance 
: la  tiens  que  de 


‘delà  puîfîance, publique.  Il  fera  reconnu  que  le  pôuvoiV 
eftun  préfeut  de  la  fociété  (1)5  que  les  profpérités  font 
l'ouvrage  des  peuples  5 que  jes  calamités  font  le  crime 
des  rois  ambitieux  5 on  faura  enfin  que  c'eft  le  citoyen 
qui  cultive  les  champs  j que  c*eft  lui  qui  défend  les 
frontières  ; que  c’eft  lui  qui  eft  bon , généreux , pa- 
tient, intrépide;  qu'à  lui  appartiennent  la  force  & 
la  gloire.  Les  annales  dïin  pays  ‘ne  feront  plus  le 
journal  d'une  cour  y & les  hommes  feront  compt 

pour  quelque  chofe  dans  Lhiftoire  du  genre  humain 

\ , 

m^a  été  donnée  de 
lui  ; ainfî  raifonnoient  les 

impies  ^ inftruits  par  leurs'  pubiieiftés  adulateurs.  Mais 
toi  qui les  armes  à la  main  ^ envahis  une  terre 
étrangère’:,  après  l'avoir  inondée' du  fang  de  fes  ha- 
bitans , montre -nous  l'aéte  defeendu  du  ciel  3 qui 
t'en  donna ''la  propriété' & toi  qui  détrônas  ud 
prince  pour  t'affeoir  à fa  place  3 montré-nous  la  fen- 
tence  qui  le  proferivoit  & qui  te  procîamoit  ; ôc'vous 


(i)  La  fouveraineté  eft  une,  indivilîblc , inaliénable  & impref- 
criptible  i elle  appartient  à la  Nation.  ....  la  Nation  de  qui 
émanent  tous,  les  pouvoirs.  ....  Confittufioti  Françoife  , arn  '- 
tides  l & /It  ..  \ n 


tous  , monflres  couronnés  ^ qui  vous  fuccédâtes  fî 
ppidement  fur  le  trône  toujours  fanglant  de  TEmpire 
Komain  > eft-  ce  Dieu  qui  vous  y éleva? 

Au  refte,  je  ne  prétends  pas  ici  prouver  une  vé- 
rité que  la  raifon  démontre  ^ & que  Torigine  de  toutes 
les  fociétés  confirme  5 tout  pouvoir,  fans  doute,  vient 
du  peuple  > mais  n'éft-il  garanti  que  par  lui  ? UEternel 
îi'efi-il  pour  rien  dans  l'établiffement  des  autorités 
humaines  ? Il-n^en  eft  aucun  dans  cette  aftemblée  de 
fages  & de  chrétiens  qui  osât  le  penfer.  Cependant 
cette  vérité , que  perfonne  parmi  nous  ne  contefte , 
n’eft  peut-être  pas  affez  profondément  fentie.  Non , 
l’autorité  n’eft  pas  le  jouet  incertain  d’une  volonté 
capricieufe  ; ce  n’eft  pas  une  vaine  idole  que  tout 
mécontent  puifte  renverfer  & détruire  à fon  gré  , c’eft 
une  fécondé  divinité  fur  la  terre  5 argile  grofiîère  & 
brute  quand  elle  fort  des  mains  des  mortels  j bien- 
tôt Dieu  s’e^npare  de  cet  ouvrage , ' y répand  fon 
foLifle  , Ôc'la  transforme  en  fon  image.  ' • 

■ z' 

Des  philofophes  ont  mis  en  queftion,  fi  une  fo-' 
ciété  d’hommes  pourroit  fubfifter  fans  la  préfence  & 
l’intervention  d’,un  Erre  fuprême.  Pour  nous,  lailTant 
è,  des  raifonneurs  oifeux  ces  abftiaclions  folles  & ces 
^ypothèfes  révoltantes , fans  chercher  jufqu’oii  pour» 
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roîcnt  s’étendre  les  forces  de  1 humanité  , privées^  de 
ce  fecours  d’en  -haut  ^ nous  tenons  cette  quefnon  im- 
pie réfolue  pa,r  le  cri  du  cœur  & pxir  le  concert  de 
toute  la  nature.  . . 

Ce  n’eft  point  le  hafard  qui  régît  cet  univers  ; ce 
n’eft  point  par  une  prqpiiété  innée  que  tous  ces 
grands  corps  fe  meuvent  j fe  balancent  ^ s^attirent  ; 
fe  repouflent  dans  refpace.  En  vain  on  nous  dira  que 
des  atomes , après  avoir  fubî  dans  le  cours  infini  des 
fièclés  des  combinaifons  innombrables,  fe  font  enfia 
fixés  dans  l’ordre  que  nous  admirons  ; l’efprit  hu- 
main repouflfera  toujours  ces  fyftêmes  abfurdes.  Oû 
aller,  ô mon  Dieu!  s’écrie  le  prophète,  pour  échap- 
per a votre  influence?  oii  fuir,  pour  ne  pas  rencontrer 

votre  face  ? fi  je  m’élance  dans  les  airs  , je  nage 

) 

dans  yotre  feîn  j fi  je  plonge  au  fond  des  abîmes,' 
je  vous  y trouve  ; fi  , avec  l’efibr  de  l’aigle , je  vole 
au-delà  des  mers , c’efl:  votre  main  qui  m^y  porte  ; 
lés  ténèbres  du  moins  feront  - elles  impénétrables  à 
Vos  regards  ? ah,  pour  vous  les  ombres  font  la  lu- 
mière 5 la  nuit  brûle  de  tous  les  flambeaux  du 
jour  ! ' ' ^ - 

. Dieu  aura-t-il  donc  moins  d’empire  fur  les  esprits 
que  fur  les  corps?  quand  il  n’y  a pas  dans  la  ma- 
chine du  monde  un  reflbrt  qui  n’éprouve  la  prefiion 
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de  ^ce  doigt  modérateur , le  fentiment  feul  échappera- 
t-il  à Ton  aélion  ? il  a dit  à la  mer  tu  viendras 
ÎLifqu'ici,  & tu  n’iras  pas  plus  loin  j & il  livrera  les 
paffions  à toute  leur  turbulence  ? il  pourra  à fon  gré 
maîtrifer  les  élémens  il  ne  faura  point  diriger  les 
mouvemens  de  la  multidude  ? & celui  qui  donne  aux 
Abeilles  l’inflinét  qui  les  réunît , & la  fageffe  qui  les 
gouverne , abandonnera  les  Ibciétés  aux  fccoufles , 
aux  convulïions  ^ fans  daigner  y prendre  part^  comme 
ü elles  s'étoient  formées  fans  fon  ordre  ? Eft-ce  donc 
un  préjugé  que  ce  penchant  qui  nous  entraîne  les 
uns  vers  les  autres  j ce  doux  faifilTement  qui  s’em- 
pare d’un  homme  à rafpe.él  de  fon  -femblable  j cette 
vertu  attraélive  qui  de  plufieurs  âmes  ne  fait  qu’une 
feule  ame  j & qui , augmentée  de  toutes  ces.  forces 
confondues  ^ n’en  agit  que  plus  puilîamment  j rap- 
proche leslndividus  au  loin  difpérfés  5 bientôt  en  fait 
une  corporation  ^ enfuite  une  peuplade  ^ enfin  une 
nation , & qui  tend  fans  ceffe  à embraffer  tout  runi- 
vers  dans  la  fphère  de  fon  aébvité  ? > 

. — ' r r if  • 

Tranfportons[- nous-5  Meffieurs  , au  berceau  de 
toute  fociété.  Que  vois-je  ! un  pere  au  milieu  de  fes 
enfans.-Sans  autre  force  que  fa  tendrefife^  fans  autres 
lois  que  fes  défirs  ; tout  fléchit  dans  la  famille  fous 
ce  feeptre  invifiblc  j un- accent  irréfiflible  anime  fa 


Voîx  î Ton  regard  'plein  de  charmes  met  tout  en  mou- 
vement 5 les  louanges,  dans  fa  bouche  font  le  prix  de 
la  fageffe  ^ & le  froncement  de  fon  fourcil  répand  la 
confternation  > fes  gémiffemens  dans  la  douleur  font 
ceux  de  toute  la  nature  , le  lit  même  où  il  expire  eft  un 
trône  facré  j & fes  dernières  volontés  font  des  décrets 
auguftcs.  Heureux  le  genre  humain,  fi  le  teftament 
du  premier  pere  avoit  pu  devenir  le  code  de  toutes 
les  générations  1 

Mais  cette  autorité  divine,  en  fe  multipliant,  s*ex- 
ténue  & dépérit.  Ceux  que”  réuniflbit  la  püiffance 
paternelle  bientôt ''eux  mêmes  , 'devenus  thefs  de 

nouvelles  familles , ont  befoin.  d"une  autorité  de  nou- 
velle création  qui  contienne  & qui  dirige  des  forces 
parallèles  5 Bc  c"eft  alors  que,  pour  fuppléer  le  fen- 
timent  affoiblî  par  les  intérêts  Se  par  des  diftances 
naiffent  les  lois,  & avec  elles- lé  refped  religieux'  de 
Taffinité  fociale  j c'eft  alors  que  Dieu  tonfacré^  les 
înftîtutions  , en  "faît^  une  - fécondé  nature  , com- 
mande à chacun  des  adminrftrès  une  obéilTance  filiale 
&iUne  foumifiion  fans  réferve.  . i 

Maîtrefife  ^abfolue  , foit  .que  Ja  loi  demande  à' fon 
enfant  fon  iang  & fa,  vie  ; c’eft  à lui  à préfehter  la 
tête  au  glaive  qui  va.rimmoler  3 foit  eÿediatro: 


duîfe  parmi  les  charges  de  la  famille  quelques  ; privi- 
lèges onéreux,  c*eft  à lui  a voir  fans  dépit  les  dif- 
tindtions  j foit  qu'elle  prodigue  à un  objet  plus  chéri 
les  careflcs  Sc  les  honneurs , c'eft  à lui  à écarter  les 
jaloufîes,  & à étouffer  les  complots  ; il  doit  même 
fiibir  avec  patience  les  rigueurs  de  Pharaon,  réferver 
au  ciel  fes  fléaux  , & attendre  que , comme  un  torrent^ 
la  nation  débordée  s'échappe  dans  les  déferts. 

Aflbciée  aux  lois  les  plus  févères , l’autorité  divine 
s'applique  aux  formes  les  plus  difparates  5 tantôt  elle 
affervit  le  peuple  à. la  conduite  d'un  chef  5,  tantôt  elle 
le  foumet  à l’adminiftration  des  juges  j tantôt  elte 
le  contient  fous  le  fceptrc  d’un  prince  abfolu  5 tan- 
tôt elle  le  plie  fous  le  joug  d'un  conquérant  j captif 
à Babylone  J enchaîné  par  fa  parole  j bien-  plus  que 
par  la  viéloire  , le  Juif  peut  bien  pleurer  5 affis  fur 
les  bords  d un  fleuve,  ennemi,  il  peut  bien  fufpendre 
à.  un  trifte  Jaule  fa  lyre  muette , Se  par  un  morne 
filence  reprocher  au  vainqueur  fes  cruautés  | mais  ü 
doit  fauver  à fon  barbare  maître  les  coups  qu'on  lui 
prépare,  êc  toujours  défendre ^Afluérus  des  embûches 
des  conjurés.  Non  contente  d'infpirer  le  refpeéi:  pour 
les  Ibis’,  la  puîffance  divine  , plus  efScace  8c  plus 
infaillible  que  la  juftice- humaine  elle -même,  punit 
par.  des  'peines  fecrêtes  les  infraélionS  les  plus  cachées. 


( J I ) 

Elle  frappe  d’un  cara^lère  de  réprobation  le  Cêupablc 
triomphant , & le  criminel  abfous  ; elle  imprime  fur 
leur  front  une  tache  inéfaçable  j elle  les  déchire  par 
les  remords,  & malgré  les  fuccès  & les  apologies i 
elle  les  condamne  au- tribunal  du  cœur,  à des  fup- 
plices  plus  ^affreux  que  celui  de  réchaffaud  , & venge 
ainfi  les  lois  de  Tadrcfle  qui  les  élude  , & de  h 
fentence  anême  qui  femble  les  refpeéler. 

Mais  comment  la'  puilTance  des  tyrans  peut -elle 
compatir  avec  une  providence  fage  ? neft-ce  pas 
plutôt  d’un  principe  méchant  que  vient  cette  fré- 
néfie  qui  ravit  les  propriétés , qui  arrache  la  vie  , 
qui  fe  joue  fans  pudeur  des  droits  les  plus  facrés? 
à Dieu  ne  plaife  , MelTieurs , que  nous  faffions  îci^ 
en  préfence  des,  autels  , l’apologie  du  defpotifme  j 
nous  laiiïbns  aux  efclaves  "qui  rampent  encore  fous  lè 
Joug,'  à le  juftifier  dans  leurs  difcoursl  Cependant, 
quelque  horreur  que  nous  infpirent  ces  hommes,  les 
£éaüx  de  leurs  femblables , nous  dirons  'encore  ici 
avec  S.  Paul  : Qùe  toute  puiltance" à Tes  rapports  ivee 
Dieu,  & qu’il  nen  pas  fans^lui/^Périffe  doné 
l’affreufe  dodrine  qui  arma  plus  d’unè^fôis  des  niaîn^ 
parricides  ; cette  dodrine  , qui  , '^toujëurs  impie  dans 
fes  principes , fouvçnt  aveugle  jufque  dans"  lé  choiis  dé 
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fes  vîdîmeSa  épargna  les  vrais  tyrans  ; pour  immoler 
ceux  à qui  elle  en  donnoit  le  nom  j ; cette  doctrine  qui 
refpedla  Louis  XI  j qui  n'^attcignit  pomt  Charte  IX  ^ & 
qui  dévoua  fans  pitié  le  foible  Henri  III  & le  bon  ' 
Henri  IV.  Eft  - ce  donc  par  des  meurtres  qu'on 
rétablit  les  droits  des  nations  ? C’eft  par  raccroiffement 
des  lurnières  & par  le  progrès  des  vertus. 

( ■ 

Tu  te  plains  homme  infortuné  ^ que  le  dépofitaire 
du  pouvoir  en  abufe  ^ & tu  àis  : je  vais  le  détruire  ÿ 
ignores-tu  donc  que  cette  autorité  que  tu  bleffes,  què 
cette  vie  que  tu  ofes  attaquer  m'appartient  comme  à 
toi?  convoque  donc  auparavant  les  comices  généraux, 
çonfulte, avant  de  violer  le  contrat  tous»  ceux  qui  y 
ont  quelqu'intérêt.  Mais  tous  font  mécontens  5 qui 
te  Ta  dit?  Ce'que  tu  appelles  tous^  ne  feroît-ce  pas 
plutôt  la  claffe.peu  nombreufe  qui  t’environne  ? tu 
es  membrê  du  Souverain  ] je  le  veux  5 mais  écoute 
cette  allégorie  qui  ramena:  anciennement  une  troupe 
mutinée  au  ^centre  .de, l’autorité.  Tous  les  membres 
du  .corps  obtiennent-ils  les  memes  honneurs  ? jouif* 
fent-ils^.des  mêmes;  avantages  ? les  pieds  doivent-ils 
fe  plaii^dre- parce  qu’ils  fupportent  le 'fardeau  de"  la 
machine? -les  .mains  doivept-elles  fe  révolter  parc® 
que  toujours  en  aétiopi  elles  ne  reçoivent  qu’un  fojble 
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cGoulement  de  la  Tubdance  commune  ! gardes  - toi 
donc  d’attenter  au  corps  focial  ^ & pour  quelque 
douleur  paffagère  , ne  dis  pas  j’entraînerai  au  précipice 
les  membres  qui  me  furchargent  5 ne  dis  pas  je  déchi- 
rerai les  entrailles  qui  dévorent  les  fubhftances. 

« 

Et  ce  n’eft  pas  affez  pour  le  citoyen  ^ de  ne  point 
fe  foulever  contre  fes  chefs  , mêmes  turbulcns  & 
difcoles^i  il  doit  encore  fubir  avec  réhgnation  leurs 
ordres  les  plus  rigoureux.  Je  pourtois  ici,  Meflieurs, 
parlant  à des  chrétiens,  ne  faire  entendre^ que  la  voix 
de  l’Évangile  , & ne  préfeiüter  d’autre  exemple 
que  celui  de  Jéfus-Chi-ift  : vous  le  verriez  ce  modèle 
des  citoyens  , ce  proteéleur  de  la  tranquillité  publi- 
que j dès  les  premiers  jours  de  fa  vie  , fe  contenter 
d’éluder  par  un  exil  volontaire  les  perfécutions  d’un 
tyran  3 enfuite  payer  de  fes  mains  divines  à la  fo- 
ciété,  le  tribut  de  fon  travail^^  acquitter  fidèlement 
l’impôt  , lui  qui  n’avoit  pas  où  repofer  fa  tête  5 trainé 
devant  un  officier  de  l’Empire,  reconnoître  dans  un 
Tribunal  profâne  ^ l’autorité  divine;  vous  le  verriez 
dans  une  longue  fuite  d’atrocités  & d’ignominies , 
refpeéler  toujours  le  repréfentant  du  Souverain.  Mais, 
fi  i*exemple  d'un  Dieu  vous  açcable  voici  celui 
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d'un  homme  : Socrate  eft  accufé  de  nier  U divinité  > 
parce  qu'il  lui  rend  un  culte  plus  pur  j ou  lui  reproche 
une  dodrine  perverfe , parce  qu'il  combat  les  Sophiftes  , 
les  corrupteurs  du  peuple  j il  eft  jette  dans  les  prifons; 
follicité  de  fuir  quand  il  le  peut , & de  fe  fouftrairc 
à la  mort  qui  le  memace  j qu’ofez-vous  me  propofcr, 
dit' il  à fes'  amis?  apptendrai-je-aux  coupables , com- 
ment on  échappe  à la  peine  , & vidime  d'un  ordre 
înjufte  J tromperai-je  pour  cela  l'autorité  facrée  dont-» 
il  émane  ? Ainft  périt  le  plus  fage  des  philofophes. 
H n'avoit  qu’ün  pas  à faire  & il  craignit  de  pafler 
pour  un  déferteur  de  la  fociété.  Et  vous , pour 
jquelques  intérêts  meprifables , pour  quelques  droits 
perfonnels , vous  renverferez  l'ordre  public  & vous 
troublerez  par  votre  égoïfme  la  marche  lente  , mais 
tôt  ou  tard  infaillible  de  la  juftice  populaire  5 atten- 
dez & vous  ferez  vengé  î mourez  s'il  le  faut  j Sc  fi 
v.ous  laiftez  après  vous  un  long  & touchant  fouvenir 
de  vos  vertus  , vous  fervirez  mieux  la  patrie  par 
votre  foumiffton  , que  vous  ne  feriez  par  vos  fureurs. 
Ce  n'eft  point  feulement  le  fer  fanguinaire,  ni  l'ai- 
rain foudroyant , qui  ont  détruit  la  citadelle  du  def- 
potifme  ; ce  font  fur-tout  les  ombres  gémiftantes  des 
înnocens  qui  y furent  enfévelis , lefquelles  , au  bruit 
de  la  trompette  de  la  liberté,  s’élevant  du  fond  des 
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cachots  3 en  ont  brifé  les  verroux  & pulvérifé  les 
murs.  / 

Mais  qu’avons-noHS  befoin  déformais  y de  ces  leçons 
de  patience!  ce  n*eft  plus  un  monarque  abfolu  qui 
cft  affis  fur  le  trône  ÿ ce  n’eft  plus  une  magiftrature 
ariftocratique  qui  s’arroge  ^ malgré  nous  ^ le  droit  de 
nous  juger  ; les  rênes  de  Tétât  jufqu*ici  flottantes 
ou  agitées , feront  dirigées  par  des  mains  devenues 
plus  fages  & plus  sures  î des  miniftres  pervers  ne 
couvriront  plus  d'un  nom  facré  leurs  prévarications  , 
ou*  ils  connoîtront  d'autr  es  peines  qu’une  retraite 
opu’ente  & un  faflueux  repos  5 elles  font  évanouies 
toutes  nos  inftitutions  barbares  j des  coutumes  bizarres 
ont  cefle  d’être  des  règles  5 des  autorités  changeantes 
ne  font  plus  des  oracles  ; TEternel  ^ lafîe  ainfî  que 
le  peuple,  de  tant  d’abus , a rétîré  fa proteélîon  d’un 
gouvernement  que  les  plus  grandes  leçons'  ne  pou- 
voient  corriger  j il  a détourné  fes  regards  j 8e  Tédificç 
s’eft  écroulé , 8c  les  efforts  employés  pour  le  fou-», 
tenir  n’ont  fervi  qu’à  précipiter  fa  ruine  5 une  armée 
a fui  devant  des  légiflateurs  ; frappées  à Tafpeél  de 
cette  puîffan.ce  inconnue  , les  têtes  les  plus  fuperbes 
fe  font  humiliées  ou  bien  ont  difparu  j les  privilèges 
ont  été  annéantis , les  diflindions  effacées  , les  droits 
de  Thomme  Se  du  citoyen  tirés  de  Toubli  5 à la 
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place  de  tant  d,e  principes  crronnés  , de  tant  de  maxi- 
mes abfuirdes  , une  Conftitution  lîmpîe  & profonde 
a été  offerte  à la  France  5 tout  jufque  dans  les  chau- 
mières a rendu  homrnage  à cet  aéte  folemnel  j cette 
charte  immortelle  a été  remife  entre  les  mains  de 
chaque  citoyen  j le  prince  Fa  reçue  8e  s"eft  affermi 
^ fur  fon  trône  5 le  vieillard  Fa  touchée  & eft  mort 
fatisfait  d’avoir  vu  la  lumière  qui  doit  éclairer  FUni- 
vers  ; le  jeune  homme  Fa  placée  fur  fon  coeur}  elle 
a été  donnée  à Fenfant  pour  être,  après  FÉvangile, 
le  premier  objet  de  fon  intelligence , & le  répertoire 
de  fes  naiffantes  penfées  } à la  mere  de  famille , pour  être 
la  règle  de  fa  tendreffe  & le  texte  de  fe^  exhortations  ; 
le  fpcétacle  de  Sinaï  s’eft-il  donc  renouvellé  de  nos 
jours  ? oui , c’eft  le  Seigneur  qui  a éclaté  du  haut 
du  Ciel  , intonuit  de  cœlo  Dominus  , Pfaume  17. 

PuîfTent  J ô mon  Dieu  ! ne  jamais  être  brifées,  ces 
tables  que  vous  avez  données  à votre  peuple  ! qu’il 
en  foit  écrafé  le  téméraire , qui , fous  prétexte  de  la 
foutenir , attentera  à cette  arche  d’alliance  ! 8e  s’il 
faut  qu’une  main  réparatrice  approche  de  ce  grandi 
ouvrage  , que  le  temps  , ce  cenfeur  de  la  fageffe  hu- 
maine, ce  juge  irrécufable  des  inflitutions  fociales  > 
ait  du  moins  préparé  une  fi  haute  entreprife } qu’il 
ne  foit  permis  dé  chercher  qu’en  elle -même  le 
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perfedlîônïiemeftt  dé  la  loi  fondamentale , & 
vigueur  de  la  jeuneffe  rcnaifle  pour  elle  des  lan- 
gueurs même  de  la  vétufté.  Ceft  â nous , Meflîeurs, 
c’eft  â chacun  de  nous  qu*eft  Confié  ce  xulte  po- 
litique j & quel  moyen  de  coopérer  à fon  aflfermifTe- 
ment  ? Le  refpeét  pour  les  autorités* 

Héritier  du  pouvoir  légillatif,  un  corps  exifte  parmi 
'nous  qui  eft  deftiné  à Confcrver  dans  tous  les  autres 
la  fanté  & Tharmonie.  Attentif  à tous  les  fymptômes^ 

I 

il  s'applique  à corriger  le  Venin  que  la  fermentation 
des  élémens . pourroit  y faire  naître  5 à étouffer  les 
principes  de  corruption  que  les  palTions  pourroient  y 
•développer}  dans  ce  moment , fur-tout  où  Tancien  le- 
vain de  rcfprit  particulier  n'eft  point  encore  abforbé  par 
l’efprit  public  , il  s'étudie  â en  affoiblir  Taélion  } gar- 
dons-nous bien  de  troubler  , par  une  méfiance  décou-, 
rageante , encore  moins  par  des  reproches  odieux  ^ des 
opérations  fi  difficiles.  Enfans  refpeélueuX  & fournis^ 
craignons  d'exagérer  les  erreurs  & les  imprudences 
■de  nos  pères  % pardonnons  les  lenteurs  & les  méprifes 
înféparables  de  toute  aflemblée  humaine.  En  chargeant 
vos  repréfentans  de  vos  droits , les  av^z-vous  donc 
dépouillés  des  imperfeélions  de  la  nature } leur  four- 
pifîçz-YOUs  feukment  tous  les  moyens  de  vous  rendre 
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heureux , qui  dépendent  de  ^ous  ? Vous  voulez  iquV 
.vec  le  fecours  feul  de  h penfée , par  Torgane  feul  de 
la  raifort  , ils  fafîént  tout  de  leur  parole  j ; vous  vou- 
lez qu"à;  leur  Voixda  térre  fe  couvre  de  moiffon's  & 
.de  fruits  5 qne  le  Lion  & TAgneàu -vivent  entre 
eux  dans  une  amitié  fraternelle  5 que  tout -à-coup  les 
ténèbics  foient  féparées  de  la  lumière;  que  dis  - je  ! 
y<His  voulez  un  foleif'fans  nuage  & dès- jours’ fans 
.variations  ; vous  voulez,  en  un  mot, que  delà  poufljere 
de  là  fervitude  , que  i de  la  fange  de' 'la  féodalité 
mide  à Tindant  un  .ange;  & qii'un  efclave , courbé 
fous  quatorze  liècles  d'opprelTion  , élève  fubite- 
ment  un  front  radieux.-  . Eh  bien  faites  ' donc 
VOus-mème  le  prodige;  6c  que  le  vâfe  d’argile  ne 
dife  pas  : pourquoi  ne  fuis-je  point  de  l’or  le  plus 
pur  ! C'ell  vous  qui  en  êtes  caufe , citoyens  de  deux 
ours,  s’il  manque  encore  quelque  chofe  à votre  bon- 
heur. Pourquoi  vos  tranfports  font-ils  rallentis  ? Pour- 
quoi lailTez-vous  à des  fubflituts  le  droit  de  porter  vos 
armes?  Pourquoi , dans  votre  lâche prévoy ance,  enfouif- 
fez-vousl’or  qude  commerce  avoit  femé  Sc  qu’il  récla- 
me, & interdifez-vous  ainfî  à vos  concitoyens  le  fluide 
vital  de  la  fociété  ? Pourquoi , par  vos  diffenfîons , préci- 
pitez-vous la  fuite  des  hommes  pufîllanimes,  & appelez- 
vous  à vos  portes  les  defpotes&  leurs  efclâves?  Pourquoi, 


fpéculateur$  ba'rbares,  ©brervcï^  - vous  lès[  caJamitéâ 
d’un  monde  dans  le  deffein  d’augmenter  celles  de 
d’autre  ? Pourquoi  les  contributions  font-elles  fî  lentes^ 
Ah  I lorfqu'autrcfois . un  exaûeur  impitoyable  s’empa-^ 
roit  du  fruit  de  vos  labeurs  , & furprenoit  au  pafîàge 
vos  denrées  les  plus  précicufes  , vous  pleuriez  ; & 
. aujourd’hui  que.da  Patrie  vous  demande  une  légère 
partie  de  votre  bien  ^ pour  vous  en  aflurer  le  reftcji 
vous  balancez  ^ vous  différez  ^ vous  ne  remplaceT? 
que  par  des  murmures  les  offrandes  modérées  qu’elIc' 
follicite.  Citoyens  > foyons  plus  équitables , ne  cher-*- 
chons  pas  fi  loin  la  caufe  de.  nos  malheurs  5 & pour; 
juftifier  notre  indifférence  ^ ne  foyons  point  les  détrac-^ 
teurs  de  l’autorité , ni  les  perturbateurs  de  l’ordre 
en  nous  plaignant  de  -l’anarchie*. 

Des  autorités  plus  voifînes  font  chargées  de  nous 
tranfmettre  les  lois , Sc  d’en  préparer  l’exécution. 
Quelle  empreinte  de  divinité  demande  encore  pour 
celles-ci  nos  refpeéls  & notre  foumifTion  î Elle  n’eft 
plus  cette,  puiffance  qui  écartoit  l’impôt  des  plus 
riches  domaines  pour  le  rejeter  tout  entieç  fur  la . 
cabane  du  cultivateur;  vous  ne  voyez  plus  ces  châ- 
teaux 3 ces  forêts  domeftiques  répandre  au  loin  la 
ftérilité  fur  vos  terres  ^ l’opprobre  fur  vos  per* 
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Tonnes;  un  liixe  impudent  ne  fouille  plus  la  {implicite 
de  vos  campagnes  , & n'infulte  plus  â votre  labo- 
rieufe  modération  ; vous  n*êtes  plus  condamnés 
refpedables  laboureurs , à ufer  vos  bras  & vos  inf- 
irumens  d’agriculture  , pour  préparer  aux  regards 
d’un  tyran  fubalterne  un  afped  plus  riant , & à fes 
courfîers  une  marche  plus  douce  ; vous  ne  voyez  plus 
promener  parmi  vous  l’urne  fatale  , où  les  mains 
tremblantes  de  vos  enfans  alloient  chercher  l’arrêt 
qui  les  arrachoit  de  vos  bras  , & les  dévouoit  à un 
fervice  fans  patriotifme  ^ à une  milice  fans  honneur , 
pour  vous  les  renvoyer  un  jour  inhabiles  aux  travaux, 
& incapables  de  fentimens.  Dès  colleéteurs  inhumains 
ne  viennent  plus  décimer  vos  fubfiftances  ; ce  font 
vos  voifîns , vos  parens , vos  amis  qui  font  les  ré- 
partiteurs des  charges  publiques  ; on  en  croit  vos 
dépofitions  , quand  l’évidence  ne  les  dément  pas  ; on 
fait  droi.-  à vos  plaintes , quand  c’eft  la  juftice  qui 
les  motive  5 on  écoute  vos  remontrances  , quand 
c’eft  la  bonne-foi  qui  les  diéle  : n’eft-elle  pas  bien 
divine , cette  autorité  ! Un  frère  barbare , dit  l’apôtre 
S.  Jean  , non  content  des  fruits  de  la  terre  qu’il 
labouroit,  convoita  les  troupeaux  de  fon  frère,  82 
lui  plongea  le  fer  dans  le  fein;  il  étoit  infpiré  par 
r^fprit  de  malice,  malî^nQ  ; mais  ici,  n’eÜ-ce. 


Cïi^î 

pas  le  règne  de  la  charité  qui  eft  Dieu  ^ J^eûs  cTta^. 
ri  tas  eft,  Eft-ce  pour  fe  couvrir  de  la  laine  de  vos. 
brebis  , & pour  fé  nourrir  de  leur  lait',  que  vos- 
frères  veillent  fsr  vos  propriétés  ? Ah  ; tandis  qu*ils 
s’occupent  de  vos  intérêts , leurs  poffeflions  , privées 
de  l’œil  du  maître , languiffent  5 leurs  enfans  les  de- 
mandent à leurs  époufes  affligées.  Cependant , queUe 
eft  leur  récompenfe  ? Sont-ils  parmi  vous  environnés 
da  fafte  ? Ils  rampoient  autrefois  dans  les  palais  des 
rois  y ceux  qui  en  étoient  révêtus  5 c’efl  alors  que 
de  honteux  fervices  étoient  payés  par  des  fortunes  ; 
artifans  de  nos  maux , ces  anciens  publicains  vifttoienc 
bien  plus  foiivent  la  cour  que  les  campagnes,  où  ils. 
ne  paroiftbient  que  pour  femer  le  mépris  dont  on 
payoit  ailleurs  leur  baffeffe  , quand  ils  s’en  réfer-^ 
voient  tous  les  fruits.  Aujourd’hui  vos  officiers  pu- 
blics , confidens  de  tous  les  befoins , fpeélateurs  de 
toutes  les  misères  , s’ils  n’obtiennent  pas  vos  béaé- 
diélions  & votre  amour,  font  réellement  les  plus 
infortunés  de  tous  les  citoyens. 

Et  vous , les  pères  du  peuple  par  excellence  ; 
vous  qui  veillez  fur  nos  perfonnes,  quand  d’autres 
veillent  fur  nos  biens , quelle  eft  l’origine  de  votre 
pouvoir?  quelle  fera  la  rétribution  de  vos  fervices? 
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{Abî^s’il  cH  parmi  aatis  une  autorité  fàcr ée  ; m ■ eft<e 
paS7  fur-tout  la  votre!.  Jadis,  quand  l’inflûcnce-  du 
|îeuplc'«dtoit  ,nulle  5 quand  les  citoyens  , femblablcs 
^ dc'vils  animaux,  recevoîent  ftupidement  le  conduc- 
teur qui, leur  étoit  donné  , ou  pouvoir  peut-être 
voir  avec  indifférence  cette  efpèce.  d'étranger  ; mais 
aujourd'hui  quelepeuple , & le.  peuple  tout  feul,  élit  fes 
magiftrats  , quelle  bizarrerie  , quelle  légèreté  inconce- 
vable n*y  auroit-il  pas  à refufer  à celui  qu'on  s'eft  choifî, 
la*  confiance  & la  docilité  dont  il  a befoîn  pour  rem- 
plir les  fbnétions  qu'on  lui  impofe  ? Que  faites-vous , 
en  effet,  quand  vous  créez  des  municipaux?  Vous 
paffez  en  revue  les  hommes  les  plus  recommandables 
p^r  leurs  talens , & fur-tout  par  leurs  vertus  5 vous 
obfervez  lî,  parmi  ceux  que  diftinguoient  autrefois 
des  prérogatives , il  en  eft  quelqu’un  qui  ait  fait  géné- 
reufement  au  bien  public  le  facrifice  des  hochets 
de  la  vaaité  , & des  jouifîances  de  l'orgueil  j vous 
remarquez , parmi  les  anciens  défenfeurs  de  la  Patrie , 
ce  guerrier  que  la  folie  des  conquêtes  a rendu  plus 
fage,  qui,  au  milieu  des  clameurs  de  la  vi£i:oirc,  a 
mieux  appris  à goûter  les  douceurs  de  la  paix 5 qui, 
après  avoir  remis  à de  plus  jeunes  mains  le  comman- 
dement des  légions , s'occupe,  dans  le  fein  d'une  fa- 
mille vertueufe , de  former  à l'état  de  nouveaux  défec*^ 


ffurs'î  vous^  chcrcHez,  dans  une*  clafFe  pW  p^îfible  ÿ 
&'nori  moinî  refpedable':,  quelqu'un  qui:,  ^ par  fes 
lumières  & fon  intégrité  , ait  fu  jufqu'ici  pacifier  les: 
querelles,  terminer  les  procès  , qui  air  fait’  du  fanc- 
tuaîre  de  fes  méditations-  rkfyle  de  Tinnocent  ôp-^ 
primé  & du  foible  perfécuté  j prêtant  avec'  noblcffe 
fon  éloquence  à la  jufiice’j  célèbre  pour  avoir  plus» 
d'une  fois  arraché  dés  mains  du  raviflTeür  les  ' biens' 
de  l'orphelin  ,<  ou  fauvé' la  réputation  du  jufte  , des- 
noirceurs  de  la  calomnie  j vous  chetcHez,  dans  d'autres 
conditions,  cet  homme  que  les  trafics  du  négoce  n'ont  ' 
X point  avili , qui  ne  ferma  jamais  Tes  greniers  aux  ap- 
proches de  la  dîsète  , pour  ne  les  ouvrir  un  jour 
qu'aux  befoîns  extrêmes  de  la  famine  ; vous  cherchez'" 
ce  philofophe  fenfible  , que  les  loîfirs  n'ont  point 
énervé,  qui,  dans  l’indépendance  du  bien-être,  s'eft’ 
prefervé  de  l’indifférence  de  régoïfmè  , qui  s’intérélTc* 
aux  calamités  publiques  , comme  s’il  devoir  les  ref- 
fentir  ^ & aux  profpérités  générales , comme  £ elles 
dévoient  ajouter  à la  fienne  j vous  cherchez  cet  ar- 
tîfan  probe , ce  vertueux  cultivateur  en  qui  l'habitude 
du  travail  a fortifié  la  trempe  d’ame , & que  l'expé- 
rience de  la  douleur  difpofe  à la  pitié  ; vous  cher-^ 
chez  ce  prêtre  patriote,  que  le  zèle  du  falut  des  amés 
& la  pafllon  du  bonheur  public  enflamment  égale- 
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meftt  J & quï  J comme  le  Sauveur  du  monde , toujours 
affable  & toujours^  împofant  , pafîe  avec  dignité  du 
fànéluaire  dans  les  plus  pauvres  réduits.  Alors  , quand 
vous  les  avez  trouvés , vous  dites  à ces  citoyens  : la 
ville  vous  conHe  lé  foin  de  fa  sûreté  5 foyez  fes  génies 
tutélaires  j la  maifon  commune  fera  la  vôtre  ÿ provi- 
dence de  la  cité , maintfnez-y  Tordre  & Tabondance  j 
réparez,  par  des  fecours  miraculeux 3 la  rigueur  des 
faifons  & la  ftérilité  des  années  5 portez , fans  violer  le 
fecret  des  familles,  un  regard  pénétrant  fur  leurs  occu- 
pations s refpe^ez  la  Liberté , & que  cependant  les 
complots , ni  les  trames  n'échappent  à votre  fur- 
veillance ; d'autres  font  établis  pour  juger  les  forfaits, 
vous  , foyez  plus  habiles  , tâchez  de  les  prévenir  ; 
quand  le  citoyen  repofera  vous  aurez  les  yeux  ouverts  > 
quand  la  nuit  viendra  prêter  fon  ombre  au  crime, 
vous  redoublerez  de  vigilance  5 il  faudra  que  par- 
tout votre  préfence  fatigue  le  coupable  5 vous  cor- 
rigerez les  mœurs  , les  mœurs  fans  lefquelles  le  loix 
ne  peuvent  rien  5 vous  établirez  la  décence  Jufque 
dans  les  affemblées  de  plaifir  & vous  renfermerez 
lés  tranfports  de  Tallégreffe  dans  les  bornes  de  la 
modération  j fi  jamais  le  falut  public  eft  menacé  Sc 
que  votre  voix  paternelle  ne  puîfle  plus  fe  faire 
entendre , alors  vous  dépouillerez  le  caraétère  pack 


(>î) 

fîquc.  ?êres  peuple,  des  attfoupemens  fédltîeùîi 
fe  forment  , des  brigands  s'avancent^  ils  foulent  la 
Patrie  aux  pieds  , ils  vous  préfentent  des  armes’ 
menaçantes  5 feuls  ^ n*ayant  pour  bouclier  que  le 
volume  de  la  loi  , pour  cuiraffe  que  Técharpe  mu- 
nicipale, avancez-vous,  répétez  à haute  voix  les 
décrets  aux  mutins  5 que  trois  fois  la  loi  parle  : eft- 
elle  encore  inéprifée  ! détournez  votre  face  & livrez 
au  glaive  exterminateur  des  citoyens  indignes  de  ce 
nom  } peut-être  votre  caraélère  facré  ne  vous  fauvera 
pas  , peut-être  vous  périrez  fous  les  coups  des 
alTaflins  ; n'importe , nous  connoifîbns  votre  courage  , 
vous  mourrez  volontiers  pour  nous  $c  vous  cimenterez 
de  tout  votre  fang  la  loi  que  vous  avez  publiée.  Mais 
une  autorité  fi  fainte  pourroît-elle  jamais  être  oubliée? ... 
Ah  ! elle  vient  de  l'être  ; ainfi , vient  de  périr  le 
grand  homme  à qui  nous  rendons  les  derniers  devoirs  : 
en  faifant  le  tableau  des  obligations  d'un  magiftrat  du 
peuple  , c'eft  fon  hiftoire  que  j'ai  faite,  c'eft  fa 
mort  que  malgré  moi  j'ai  racontée.  Citoyens  de  cette 
ville  malheureufe , vous  que  depuis  tant  d'années  il 
charmoit  par  la  douceur  de  fes  mœurs’j  artifans 
nombreux  qu'il  admettoit  à fes  travaux , que  faifiez 
vous  quand  on  l'alTaffinoit  ? Mais  non  , ce  n'eft  pas 
vous  que  je  demande- , vous  fes  ouvriers , fes  voifins  > 


ks  etifansi  Vous  étîei  loin  de  foupçonner  le  danger. 
C'eft  à vous  que  je  m'adrefTej  foldats  citoyens , 
vous  fur-tout  citoyens  foldats , qu’avez-vous  fait  ? où  font 
vos  bleffures  ? où  font  elles  , puifque  vous  vîver 
encore  ? Fuyez  donc  lâches  fpeélateurs,  barbares 
affalTins  , fuyez  tous  5 & toi  ô génie  de  laFraiKe  , 
viens  auprès  de  cette  vidime,  viens  ceindre  cette 
tète  de  la  couronne  des  citoyens. 

Pour  vous  , époufe  défolée  , ceffez  de  vous  défef- 
pérer.  Je  ne  vous  dirai  point,  pour  charmer  votre 
douleur  , que  votre  nom  devenu  immortel  vole  de 
bouche  en  bouche.  Ehî  que.  vous  importe  â vous 
la  célébrité  ! La  tendrefîe  de  votre  époux,  les  ref. 
peéts  d’une  famille  vertueufe  ne  fulEfoient-ils  pas  à 
votre  ambition  ! je  ne  vous  dirai  pas  qu’un  monu- 
ment éternel  va  tranfmettre  à la  poftérité  votre  gloire 
avec  la  reconnoiffance  de  tout  l’Empire;  votre  ame 
modefte  s’étonne  & s’effraye  peut-être  d’un  hommage 
lî  éclatant  ; mais  écoutez  des  confoîations  dignes  de 
l’époufe  du  généreux  Simoneau.  Que  füt-il  arrivé  , 
ü votre  époux  avoir  cherché  fon  falut  dans  une 
lâche  prudence  ? Il  eût  manqué  aux  ordres  du  Ciel 
qui  lui  commandoit  là  confiance  ; en  violant  la  loi 
dont  il  étoit  Finftrumcnt,  il  eût,  par  fa  foiblefTe,  encou* 
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ragé- les  malfaiteurs  8e  s’en  . fût  prefque  .déclaré  le  chef. 
Plutôt  que  de  le  perdre,  eulTiez-vous  mieux  aimé  le 
conCeryer  iî  coupable  5 eulTiez-vous  voulu  déformais 
d*un  cœur  avili  par  la  trahifon  & fouillé  d’un  parjure  ? 
Votre,  époux  plus  fidèle  à Thonneur  en  a été  bien  plus 
heureux  5 fa  mort  cft  une  leçon  mémorable  à tous 
les  , bons  citoycnSp  un  anathème  terrible  contre  les 
mêchans  , une  viéloire  pour  la  loi,  le  gage. de  notre 
tranquillité  & le  triomphe  de  la  Conftitution.  N’aviez- 
.vous  donc  pas  avec  lui  la  même  noblefie  de.fentî- 
jnens  ? fes  fermens  çiviques  ne  furent  - ils  ,pas  les 
vôtres  ? quand  il  jura/ au  grand  jour  de  la  Fédération., 
de  vivre  pour  la  Nation  ou  de  mourir  pour  elle  , 

, n’avez- vous  pas  applaudi  à fes  tranfports  ? applau- 
diflez  donc  aufli  à fes  dernières'  paroles,  quand  }l 
dit  à fes  afiaflfins  que  fa  vie  eft  à eux,  mais  que  le 
devoir  8c  l’honneur  font  à lui: '8c  après  avoir  payé 
à-  la  nature  le  tribut  de  vos  larmes  , -rendez  aveq 
nous  à rEternd  les  plus  vives  aètions  de  grâces  , i: 
félicite^  la  Patrie. 

C’eft  à nous  , MefiTieurs , qu’il  eft  refervé  de  payer 
cette  famille  à jamais  illuftre,  du  facrifice  qu’elle  vient 
défaire  5 qu’un  fouvenir  plus  durable  que  le  marbre  con- 
ferve  dans  nos  cfprits  .un*  fi  noble  trépas  5 l’époufe  de 


SiiioNÉAÙ  rie  le  redemande  plus  5 pour  nous  il  faut 
redemander  ce  fang  généreux  aux  brigands  qui  Tont 
verfé  & à tous  leurs  complices.  Qu'ils  paroiffent  encore , 
qu'ils  ofent  fe  rallier  ces  aveugles  fuppôts  de  quelques 
faélieux  j qu'il  viennent  effayer  parmi  nous  de  tarir  les 
fublîftances  5 en  les , prodiguant’^  de  répandre  la' 
famine  J fous  prétexte  d'amençr  ' Tabondance  ; qu'ils 
înfultcnt  encore  à la  majefté  des  loix  & à la  faintefé 
des  pouvoirs  j qu'ils  inventent  de  perfides  armes , 
qu'ils  fabriquent  des  lances  du  foc  de  nos  charrues  j 
pour  vous  J avec  ces  armes  que  la  Patrie  vous  a 
confiées  ^ vous  fautez  repoufier  ces  attroiipemens', 
vous  éclairerez  d'une  lumière  plus  pure  les  efprits 
féduits  ; renonçant  aux  fenfualités  du  luxe  ^ vous 
^partagerez  ^ s'il  le  faut  ^ avec  les  malheureux  ^ un  paî^ 
noir  ; vous  remettrez  au  laboureur  des  obligations 
trop  onéreiîfes  } vous  jetterez  dans  le  fein  des  indi- 
.gens  le  fuperflu  de  vos  fortunes  î mais  vous  main- 
tiendrez les  propriétés  j vous  exécuterez  les  décrets  , 
vous  ferez  de  vos  corps  un  rempart  à vos  chefs,  Sc 
vous  ne  leur  aba'ndonnerez  pas  l’honneur  trop  dan- 
gereux pour  vous , de  mourir  feuls  pour  la  Patrie. 

Grand  Dieu , c'eft  vous  qui  confacrez  ici  bas  toute 
3mtorité>  les  miniftres  dç  h puilftnce  humaine  font 


-les  âgens  de  la  vôtre,  & ceux  qui 'meurent,  en 
1 exerçant,  font  les  martyrs  de  votre  providence. 
Moyfe , affranchiffant  votre  peuple  de  refclavage  Sc 
le  nourriffant  dans  le  défert  de  la  manne  que  vous 
faifîeï  pleuvoir  , mérita  par  fon  amour  pour  les  liens  , 
d'étre  tranfporté  au  féjôur  de  rEternclle  félicité , le 
généreux  maire  que  nous^  pleurons.,  comme. Moyfe ^ 
nourriffoit  depuis  kmgftemps  des  dons  de  votive  munifi- 
cence, un:  grand  nombre  de  fes  concjtoyeaas  r comme 
Jui  , il  infpiroit  à ^toutes  les  ames  le  faint  amour 
dune  fage  Liberté 5 comme  lui,  il  afluroit  à fa  ville 
la. nourriture  journ^ièrej,  en  lui  apprenant  à en  ufer; 
comme  lui , il  -a  defîré  d’être  effacé  pour  .fes  &ères  , 
du  livre  de  vie.  Qu  il  foit  donc  reçu  dans  le  fem 
d’ Abraham  , cet  Ifraélke  fidèle  j voyez , ô mon  Dieu 
les  hommages  que  rend  à fa  mémoire  le  fénat  lé., 
giflatcurj  entendez  ce  concert  de  louanges  que  la 
France  entière  lui  prodigue}  entendez  fur -tout  les 
prières  que  vous  adreffent  pour  lui  les  fidèles  réunis 
dans  ce  temple  } ces  adminiftrateurs  , imitateurs  de 
fa  fagefie  & émules  de  fon  patrîotifme  5 ces  foîdats 
frémiflant  encore  de  n’avoir  pu  voler,  fous  la  conduite 
de  leurs  braves  chefs , à un  fi  beau  combat } ces  ci- 
toyens honteux  d’etre  voifins  d’un  fi  infâme  théâtre;  ces 
juges  vengeurs  de  U nation  de  ces  juges  proteéleurs  de 


notre  territoire  qui , fatigués. 4u.Cpeâ:acle  des  crimes  ; 
vienriêncife  déla0er  un  inftant  duris  la  contemplation 
de  la  vertu;';  ces  anges  'paeifiçateurs  dc: nos  querelles., 
.ces  arbitres!,  équitables  de  nos  intérêts qui  dans  une 
«caufe  fi  toucltante  reclament  jvotre.  juftiçe  & invoquent 
«votre  clémence  .5  centènde^  les:  vœux  .,du  pontife.  & 
,,  dans  Je  triftei  roiniftère  qu ’ibs  rem- 


♦des  prêtres  .>.Æj.ui 
plifl’ent:,'  ne'  font  foutenus  que:  pwidfhèroïfiné  ebrétren 
d’une"^  telle-  ^par  'le^iépendi-iqulls  prêtent  À 

tous  leÿi Coupables  ; 'entendez,  nos  ^prières  & nostfup* 
plications  Vê'Vdùs  l'aifrrariiftrateur  & le  juge  fiiprême^ 
'&  que  k facrifice  - de'  la-  croix^V  rcnouvêllé  fùr-Gct 
autel.,  achève- d*expter  les 'fa lires,  que  h'aûrbit  point 
rêÉfàcécs'’ïm' dévouement  fi  généreux,.  ’ 


